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PRÉFACE

Dès que j’ai commencé à m’intéresser de plus près au développement moteur des 
enfants et à celui des tout-petits, on m’a rapidement dirigé vers le Regroupement 
des centres de la petite enfance de la Montérégie (RCPEM) et plus particulièrement 
vers Sylvie Melsbach. Cette dernière étant souvent identifiée comme une référence 
dans le domaine, j’ai vite compris en faisant sa rencontre que j’avais affaire à bien 
plus qu’une spécialiste du développement de l’enfant, j’avais affaire à une vraie pas-
sionnée. Passionnée de la motricité, oui, mais surtout passionnée de l’enfant. En  
effet, tous ceux qui, comme moi, auront eu la chance de la côtoyer ou encore 
d’assister à ses formations et à ses conférences vous le diront : pour elle, les besoins 
d’un enfant, c’est non négociable. 

Son discours, appuyé par ses nombreuses lectures, ses observations et rencontres 
faites à travers le monde au fil des années, nous amène à poser un regard différent, 
voire nouveau, sur les environnements dans lesquels nous plaçons l’enfant, sur nos 
interventions en tant qu’adultes et sur la place de la motricité dans le développe-
ment global de l’enfant. Un discours parfois déstabilisant, voire confrontant, mais 
qui mérite qu’on s’y attarde et y réfléchisse. 

À un moment où un grand nombre d’acteurs engagés et d’initiatives mises en oeu-
vre partagent l’objectif d’augmenter le jeu actif et le développement moteur chez 
l’enfant, Bouger c’est naturel nous propose en quelque sorte un temps d’arrêt et 
nous amène à réfléchir sur nos pratiques.

À travers cet ouvrage, le lecteur est plongé dans le monde de l’enfant et apprendra 
certainement davantage sur son développement et son énorme potentiel. Il en res-
sortira inévitablement avec une nouvelle perspective. 

Merci d’avoir pensé à moi pour cette préface. J’ai eu un plaisir fou à lire le document. 
Un merci tout spécial pour avoir contribué, par cet ouvrage, au dialogue entre nous 
tous pour le développement optimal des enfants.

Steeve Ager
Kinésiologue et conseiller en activité physique

les besoins 
d’un enfant c’est 
non négociable
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INTRODUCTION

Le jeu libre en tant qu’élément essentiel au développement optimal des capacités de l’enfant fait depuis longtemps 
partie des savoirs pédagogiques. Il nous faut toutefois ramener cette certitude au cœur de nos réflexions et de nos 
actions, afin d’être en mesure de soutenir de façon adéquate et favorable le jeu libre chez l’enfant, moyen incon-
tournable, pour lui, de découvrir le monde et d’en faire l’apprentissage.

L’environnement qui lui est offert revêt donc une importance capitale ; en effet, un environnement stimulant, varié et 
qui favorise l’apprentissage actif permet l’interaction et met en valeur l’exploration et le jeu amorcé par l’enfant. Il in-
vite l’adulte à se positionner en tant qu’accompagnateur qui enrichit l’environnement, et non en tant qu’instructeur 
des gestes et mouvements de l’enfant. La vision que nous défendons tout au long de ce présent document reconnaît 
donc l’importance fondamentale de respecter le rythme de développement individuel de l’enfant, de ses besoins et 
de ses champs d’intérêt. De plus, en assurant son bien-être et en nourrissant son plaisir d’apprendre, l’adulte favorise 
chez l’enfant l’acquisition de saines habitudes de vie. 

Pour ce document qui aborde principalement la question de la liberté d’action de l’enfant, nous nous sommes 
inspirés de nombreuses années de vie et d’observation passées dans des collectivités enfantines de même que 
d’écrits d’auteurs reconnus. Les recherches d’Henri Wallon portant sur le mouvement comme émotion extériorisée 
et celles de Carl P. Gabbard, sur le comportement moteur à travers la vie, ont, entre autres, enrichi nos suggestions 
d’applications pratiques par des concepts théoriques souvent utiles à la compréhension du développement des 
mouvements chez l’enfant. Maints renseignements inclus dans ce document pourront servir de base pour com-
prendre les caractéristiques des mouvements initiés par l’enfant en situation de jeu libre et les facteurs qui peuvent 
le soutenir dans sa quête vers un développement optimal.

Bouger c’est naturel est donc en quelque sorte une invitation à entrer dans le monde de l’enfance ; il nous permet de 
voir l’enfant à travers sa grandeur et son potentiel, et nous offre la possibilité d’engager une réflexion sur son envi-
ronnement éducatif quotidien. 

Si les parents peuvent y puiser des informations qui leur seront utiles, ce document s’adresse toutefois principale-
ment aux personnes dont la profession est d’accompagner et de soutenir des enfants âgés de 0 à neuf ans. Nous 
présentons donc ce document comme un référentiel, autrement dit, comme un repère pour toute organisation 
intervenant dans des dossiers touchant les saines habitudes de vie et décisionnelle quant à des pistes d’action qui 
devraient être acceptées collectivement. 

Le mouvement est pour nous tous la clé de la vie, dans tous les domaines de la vie. En fait, bouger c’est naturel !
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MISE EN CONTEXTE

Le contexte de vie actuel de plusieurs enfants

« Pour ma sécurité, mes parents me déposent dans un siège de voiture et m’attachent pour me transporter de la maison 
à la voiture. Arrivé à la voiture, le siège est attaché à une base déjà bien ancrée au siège pour se rendre à l’épicerie. Au sta-
tionnement de l’épicerie, ma maman ne me prend pas dans ses bras, mais détache le siège que papa transportera jusqu’au 
panier d’épicerie où il pourra bien le fixer, ce qui facilitera la tournée des rangées pour choisir nos denrées de la semaine. 
Bien sûr, mes parents auront suspendu des jouets à la poignée du siège pour me distraire. Après l’épicerie, nous nous ren-
drons au parc et papa accrochera le panier sur les roues du landau. Au parc, il se peut que je dorme dans mon panier, mais 
quelquefois, on décide de me prendre et de m’asseoir dans un siège de balançoire protégé où je serai encore totalement 
dépendant d’un adulte, qui me poussera. J’y prendrai plaisir puisque maman me fait de beaux sourires et me parle, mais 
je n’ai encore eu aucun moment où j’aurais pu explorer mon corps et l’environnement autour de moi. J’aurai été prisonnier 
de tous ces objets que l’on a créés pour faciliter la vie de mes parents. J’aurai été tenu dépendant de l’adulte et éloigné de 
ma propre motricité. »

Il ne faut surtout pas blâmer les parents quant à ce 
constat. Il n’est certes pas simple d’être parent de nos 
jours ; plusieurs entreprises misent d’ailleurs sur la peur 
des parents pour leur vendre tout plein de choses : peur 
pour la sécurité de leurs enfants, peur que leur enfant 
n’ait pas accès aux meilleurs objets pour se dévelop-
per... Ainsi, ils sont bombardés de messages souvent 
contradictoires ; il faut « contenir » les enfants sinon il 
va leur arriver malheur, tout en faisant tout pour sti-
muler et accélérer leur développement... Il faut protéger 
leur corps de tout incident, mais développer leur esprit 
au maximum, le plus tôt, et le plus intensément pos-
sible...

Depuis longtemps, pourtant, on reconnaît l’importance 
de l’activité autonome des enfants, l’activité qu’il a 
lui-même initiée et qui lui permet de développer son 
plein potentiel. On sait d’emblée qu’il est nécessaire 
que l’adulte qui accompagne l’enfant lui donne la 
possibilité d’exploiter ses capacités naturelles à jouer 
pour éliminer tous les facteurs de carences qui pour-
raient émaner du manque de soin ou d’un trop grand 

contrôle sur ses besoins d’action. Tout professionnel 
préoccupé par le développement des enfants ne peut 
ignorer ces faits et doit se faire un devoir de soutenir 
l’enfant et sa famille dans ce sens.

A-t-on d’ailleurs bien réfléchi à toute la portée de 
ces connaissances quant à nos pratiques éduca- 
tives ? Ces lieux que l’adulte pense et réfléchit pour 
qu’ils répondent à la véritable autonomie des enfants 
ne devraient-ils pas justement être créés en fonction 
de leurs besoins ? Pour qu’ils permettent aux enfants 
de vivre et d’exercer pleinement, librement, les di-
vers mouvements de leur corps ? Pour que les enfants  
soient en mesure d’utiliser les différentes informations 
venues du monde extérieur ? Ces lieux ne devraient-ils 
pas également pouvoir soutenir le développement de 
la perception que les enfants ont de leur propre corps, 
et ce, dans le temps et dans l’espace ? Ces facteurs mo-
teurs et sensoriels sont étroitement liés aux fonctions 
cognitives ; c’est à partir de la diversité de leurs expé-
riences par la conquête de leur environnement autant 
physique qu’humain que les enfants concrétiseront 
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l’univers qui s’offre à eux et qu’ils pourront alors se 
représenter, eux-mêmes, corporellement et affective-
ment.

Il est facile d’établir une corrélation entre le fait que 
les enfants d’aujourd’hui ne bougent pas et qu’il faille 
établir des programmes pour les faire bouger. Toute-
fois, il serait plus pertinent de se demander ce que l’on 

a fait collectivement pour empêcher les enfants de 
bouger ! Il nous semble donc nécessaire de revoir les 
environnements offerts et de se questionner sur les 
attitudes des adultes qui les accompagnent pour per-
mettre la manifestation du mouvement naturel et inné 
de ces enfants accueillis en collectivité. 

Dans ce document, le terme psychomoteur ne sera pas utilisé. Psychomoteur signifie que l’intelligence a un rôle à jouer 
dans un mouvement particulier; par conséquent, le mouvement doit être volontaire et déterminé. (Psycho-moteur en 
deux mots : « opération de l’esprit » ou « action volontaire » Harrow, 1977). Bien que quand un enfant exécute un mou-
vement significatif, il lie les domaines cognitif, affectif et moteur, il y a tout un passage important à faire avant que ce 
mouvement soit entièrement réfléchi. 

Nous avons préféré utiliser le mot mouvement comme terme générique qui englobe les actions réflexes, les actes mo-
teurs conscients ou inconscients, significatifs ou dépourvus de sens, et qui s’élabore sur un fond tonique propre à chaque 
enfant.

J’y prendrai plaisir 

puisque maman me fait  

de beaux sourires et me parle, 

mais je n’ai encore eu aucun  

moment où j’aurais pu 

explorer mon corps et 

l’environnement 

autour de moi.
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Chapitre 1
LE MOUVEMENT DE L’ENFANT VU

SOUS DIFFÉRENTES PERSPECTIVES

1.	 LE MOUVEMENT
	 ENCOURAGÉ PAR UN CONTEXTE FAVORABLE

La motricité chez l’enfant, c’est un mode de vie, c’est sa 
façon d’entrer en relation avec les autres, de découvrir 
son environnement, d’expérimenter et de grandir. Re-
gardons de plus près ce bébé de huit jours qui repose 
dans les bras de son papa. Alors qu’il semble ne rien 
faire, on constate qu’il s’emploie à exercer les muscles 
de ses yeux, tout attentif à la sensation de ses muscles 
oculaires en mouvement. En s’y attardant, en observant 
bien l’enfant, on comprend que ce dernier est bien actif. 

À l’ère de la promotion des saines habitudes de vie et 
du maintien d’un mode de vie sain, actif et équilibré, 
le développement des mouvements chez l’enfant et le 
soutien que l’on y apporte méritent une attention toute 
particulière.

En offrant aux enfants le temps et l’espace pour exercer 
leurs mouvements, il leur est ainsi possible d’acquérir 
un meilleur contrôle de leur posture, une agilité plus 
fluide et une plus grande assurance. Un enfant confiant 
en ses capacités aura tendance à être plus actif et à faire 
sien ce mode de vie. Comme tout autre comportement, 
il est aussi prouvé que, si elle est intégrée au mode de 
vie dès l’enfance, dans le plaisir et sans tension, l’activité 
motrice a beaucoup plus de chances d’être adoptée 
dans la vie quotidienne de l’individu devenu adulte.

Il est donc essentiel de s’intéresser aux facteurs et 
aux conditions qui influencent le développement de 
l’activité motrice chez l’enfant. Ces conditions, mul-
tiples et de nature différente, peuvent être regroupées 
selon quatre environnements : physique, socioculturel, 
politique et économique. (Ministère de la Famille, 2014, 
p.17). Si l’environnement physique retiendra plus par-
ticulièrement notre attention ici, l’attitude de l’adulte 
mérite également qu’on y réfléchisse ; il s’agit d’un 

facteur humain à ne pas négliger dans une pratique 
professionnelle.

Concernant l’environnement physique - qu’on se le 
dise ! - le meilleur contexte pour développer une saine 
motricité durant l’enfance sera toujours à l’extérieur, à 
l’air frais et dans de grands espaces. En effet, à l’extérieur, 
les enfants peuvent vivre des activités nécessitant une 
plus grande énergie et libérer leurs tensions. Dehors, 
c’est le réel ! C’est la variété des lieux, des stimulations 
motrices et sensorielles, c’est la possibilité de vivre des 
expériences de toutes sortes, de faire des choix, de ré-
soudre par soi-même des problématiques corporelles 
qui encouragent une vie saine et équilibrée. On devra 
peut-être envisager de réaménager la cour ou le parc 
pour enrichir l’expérience sensorimotrice des enfants. 

Le végétal, ça se fouille, ça se goûte, ça se manipule ; 
ça ne peut pas être une relation « platonique », où 
un interdit du toucher serait émis. Pour comprendre, 
bâtir ses savoirs, l’enfant doit défaire la fleur, être en 
contact physique, charnel, gustatif, olfactif. La rela-
tion vraie, réelle et concrète qu’il aura avec le végétal 
passera à travers « le faire » et « le manipuler ». Il est 
donc nécessaire, dans l’espace de jeu, de choisir des 
plantes qui se renouvèlent facilement, qui prolifèrent 
malgré les nombreuses manipulations et qui ne peu-
vent intoxiquer.

Le minéral, ça se creuse, ça se brasse, ça se tasse et 
s’entasse, ça se modèle et – Dieu merci ! – ça salit. On 
peut en admirer les plus beaux morceaux, les collec-
tionner, les enfouir et les cacher. 

L’animal, dans l’espace de jeu des enfants, sera sau-
vage. Pour réussir à l’observer, ça se piste, ça se chasse 
puis ça fuit, ça se sauve, ça s’envole. (Melsbach, 2010, 
p. 34)
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L’expérience de vie à l’extérieur pourra être enrichie, 
dès que les enfants auront acquis la capacité de mar-
cher avec aisance et développé un intérêt à marcher 
avec d’autres enfants, en élargissant les endroits à 
fréquenter : en dehors du service de garde, au-delà 
de la maison, partout où l’enfant pourra réaliser une  
activité motrice (la piscine, le centre communautaire, 
le gymnase d’école, etc.).

Pour développer et soutenir la pleine autonomie 
d’action chez les enfants tout en respectant leur 
rythme d’acquisition, l’adulte peut favoriser la marche 
alternée et sans serpentin, d’abord sur de petits tra-
jets sans dangers (petits sentiers en forêt ou dans les 
champs, ruelles ou quartiers tranquilles), puis sur le 
trottoir.

Quant à l’attitude de l’adulte, on sait que des interven-
tions trop nombreuses ou excessives auront comme 
conséquence d’étouffer les initiatives de l’enfant. Lui 
montrer comment faire, faire à sa place, le faire jouer, 
sont toutes des interventions qui empêchent l’enfant 
d’agir et qui lui transmettent le message qu’ « il est 
capable », mais « seulement avec l’aide d’un adulte ». 
Parfois, le soutenir par une présence et un regard  
attentifs ou par la parole, lui proposer une piste 
d’action à partir de ce qu’il a d’abord initié sont des  
attitudes qui peuvent l’amener un petit plus loin ; mais 
pas plus, pas trop loin, et surtout en s’assurant que la 
parole soit adressée au bon moment et au bon enfant.

Evan monte dans une structure de câbles et reste pris à un niveau. Il doute, ne semble pas trouver de solution, se tourne vers 
l’adulte qui lui dit : « Tu peux peut-être poser ton genou ici et tirer très fort avec tes bras, là ». Le regard tourné vers ces câbles, avec 
une attention soutenue, Evan hisse son genou, se tire et continue son ascension pour atteindre le sommet tant désiré.
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2.	 LE MOUVEMENT 
	 SOUVENT LÉGER, PARFOIS INTENSE

La publication d’une échelle d’évaluation de l’activité 
chez l’enfant en 1990 (CARS)1 a permis d’évaluer 
l’intensité de l’activité physique chez les enfants et 
d’estimer leur dépense énergétique dans diverses  
situations. Grâce à une organisation et à un aménage-
ment adéquats, il est possible d’offrir aux enfants la  
possibilité de s’adonner à différentes activités de 
niveaux d’intensité distincts. L’enfant peut ainsi entre-
prendre une variété de mouvements tout en s’amusant. 

Cinq niveaux d’activité ont été observés : 

Niveau 1 :
Les activités de niveau 1, telles que se tenir cou-
ché, assis ou debout, correspondent à des actions 
stationnaires ou immobiles, où il y a une très faible 
dépense énergétique.

Niveau 2 :
Si aux actions du niveau 1, on rajoute un mouve-
ment des membres ou du tronc, par exemple se 
tourner, se balancer, donner un coup de pied, lan-
cer, frapper, se suspendre, descendre une glissade, 
on les classera alors au deuxième niveau. Ce sont 
des actions stationnaires avec un léger mouvement.

Niveau 3 :
Si les activités de niveau 2 sont accomplies plus  
intensément, elles peuvent devenir des activités de 
niveau 3. 

Niveaux 3 à 5 :
Aux niveaux supérieurs, il sera question de mouve-
ments locomoteurs qui impliquent un déplacement 
à plus ou moins haute intensité, soit lente, modérée 
et rapide. C’est tout le poids du corps qui doit être 
déplacé, ce qui sollicite une plus grande dépense 
énergétique. Dans ces catégories, on identifie 
des activités telles que marcher, courir, sauter, se  
balancer sur une balançoire en maintenant un 
élan, grimper par-dessus et par-dessous des barres,  
effectuer des roulades, etc.

Les auteurs du CARS spécifient que, bien que leur 
échelle constitue un système d’observation pratique 
et fiable et qu’il permette de distinguer les différents 
niveaux d’intensité d’activités physiques des enfants, ils 
ignorent totalement quels niveaux d’activité physique 
de dépense énergétique permettraient d’améliorer la 
santé de l’enfant et lesquels devraient donc être pro-
mus pour l’atteinte d’une bonne condition physique.

L’échelle CARS permet d’observer que l’activité des  
enfants a généralement tendance à être sporadique et 
à changer souvent. En effet, peu d’activités de niveaux 
4 et 5 sont effectuées sur de longues périodes con-
tinues ; elles s’entrecoupent généralement d’activités 
moins intenses. Ainsi, ces données ne devront jamais 
être négligées si l’on veut maintenir une attitude de 
réel respect envers les besoins de mouvement des  
enfants.

3.	 LE MOUVEMENT  
	 EN TROIS CATÉGORIES

Les comportements moteurs rudimentaires ou fon-
damentaux se distinguent en trois catégories : les ac-
tions de manipulation, telles que saisir, lâcher, lancer, 
attraper, frapper ; les actions non locomotrices, ou 
habiletés de stabilisation, qui comprennent les mou-
vements de flexion, de torsion ou d’équilibre ; puis, les 
actions de locomotion, telles que la marche, la course 
et le saut, etc. C’est en s’adonnant à des actions des 3 
catégories, déployées à différents niveaux d’intensité, 
que les enfants pourront se développer sainement et 
complètement.

1Jackie Puhl, Kathryn Greaves, Mary Hoyt & Tom Baranowski (1990). Children’s Activity Rating Scale (CARS): Description and Calibration. Research Quarterly for Exercise 
and Sport (61) 1. 26-36.



Action de manipulation

Action non-locomotrice 

Action de locomotion

                                 

Les mouvements de manipulation comprennent le 
contrôle des objets de l’environnement avec les mains 
ou les pieds, l’application d’une force par l’entremise 
d’un objet tels qu’une raquette ou un bâton, ou le  
déplacement direct d’un objet, par la force unique-
ment. En effet, dans cette catégorie de mouvements, 
il est question de coordination manuelle. Elle com-
prend : la préhension, qui correspond à l’action de 
saisir ; la manipulation, qui coïncide avec l’emploi exer- 
cé de la main comme enfiler des perles ou une ai-
guille ; puis, le contrôle manuel, qui se compose de 
l’enchaînement d’atteindre, de saisir et de relâcher. Ces 
distinctions vont de pair avec une meilleure percep-
tion oculo-manuelle. Notamment, dans ce groupe de 

mouvements, les actions de transmission de force 
sont concernées. En effet, on regroupe dans cette 
classe les mouvements tels que donner un coup de 
pied sur un ballon, frapper une balle avec un bâton ou 
encore, pousser et tirer.

Les mouvements non locomoteurs, ou habiletés de 
stabilisation, sont ceux qui englobent les change-
ments de position et de stabilisation. Ce sont des  
mouvements qui concernent surtout le haut du corps, 
et qui nécessitent une certaine maîtrise de l’équilibre. 
Aussi, en raison de la maturation nerveuse et musculo-
squelettique de son corps et au fil de ses expériences, 
tout enfant acquiert un meilleur contrôle de sa pos-
ture et de l’effet gravitaire. À mesure que ce dernier 
perçoit les différentes sensations et qu’il génère la 
force nécessaire, il pourra, par exemple, passer de 
la position couchée, à assise, à genoux, à debout, ou  
encore, pivoter sur place et effectuer des balancements 
ou des rotations du corps. Ces mouvements souvent 
intermédiaires aux grands mouvements ne doivent  
aucunement être négligés, étant de grande impor-
tance pour permettre le passage à une motricité  
harmonieuse et praxique. 

Les mouvements de locomotion sont ceux par qui 
l’humain se déplace d’un point à un autre dans l’espace. 
Ces derniers nécessitent l’utilisation de l’ensemble du 
corps, par la coordination de plusieurs parties, pour 
se mouvoir de plus en plus loin. En fait, ces habiletés  
accordent à l’individu une meilleure autonomie 
puisqu’ils lui permettent d’explorer un environnement 
plus spacieux. Certes, les mouvements de locomo-
tion comprennent la marche, la course et le saut, mais 
d’autres sont tout aussi importants, tels que ramper, 
grimper, ou galoper, entre autres. 

La locomotion est un mouvement facilement obser-
vable. C’est pourquoi elle occupe souvent une place 
prioritaire dans nos objectifs éducatifs qui encoura-
gent alors une stimulation non nécessaire chez des 
enfants qui sont rendus à l’étape de s’exercer en non-
locomotion et en manipulation. À la lumière de nos 
connaissances, il est important de rappeler que tous 
les enfants devraient être en mesure d’exercer égale-
ment les mouvements des trois groupes, selon les  
impulsions naturelles que leur transmet leur corps. 

Bouger c’est naturel14
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Chapitre 2

LES STADES DU DÉVELOPPEMENT DES MOUVEMENTS

1.	 Stade prénatal

Ce stade est celui qui s’étend de la conception à la 
naissance de l’enfant. Déjà, dans le ventre de la mère, 
l’histoire de l’être humain commence. De nombreux 
changements physiques s’opèrent, passant de la trans-
mission génétique à la transformation cellulaire et 
structurale. 

Au cours de ce stade, plusieurs réflexes et mouve-
ments spontanés sont présents. Pouvant être ob-
servés dès 3 mois de vie fœtale, ces mouvements 
se multiplient au fur et à mesure qu’il y a matura-
tion neuromusculaire. De la période prénatale à en-
viron une année de vie, on répertorie vingt-sept  
réflexes différents (Gabbard, 2011). D’ailleurs, à travers 
ces réflexes et mouvements spontanés, l’enfant exerce 
sa motricité, stimule son système nerveux et ses mus-
cles. Il est d’ailleurs possible d’évaluer sa maturité neu-
rologique dès la naissance (c’est ce qu’évalue le score 
d’Apgar, par exemple).

2.	 Stade de la petite enfance 

Au Québec, on s’entend pour considérer la petite en-
fance comme la période qui s’échelonne entre l’âge 
du poupon et la première année scolaire. Durant 
cette période, l’enfant est amené à faire une multitude 
d’apprentissages, tant sur le plan cognitif (la pensée 
symbolique ou la coordination sensorimotrice par  
exemple) et moteur, que sur les plans langagier, affectif, 
social et moral.

C’est pendant ce stade qu’apparaîtront les mouve-
ments rudimentaires et fondamentaux, deux types 
de mouvements qui se révèlent graduellement, à des 
âges déterminés par la maturité du système nerveux et 
l’expérience vécue. 

Les poupons et les trottineurs 

À la naissance, l’humain est certainement l’espèce la 
moins fonctionnelle du point de vue de son autonomie. 
En effet, le petit d’homme dépend entièrement de ses 
parents qui répondent à ses besoins fondamentaux. Au 
cours de sa première année de vie, l’enfant devient une 
véritable machine à réflexes, en regard de la nutrition 
et de la protection, tout autant qu’en ce qui a trait aux 
fonctions posturales. La croissance et l’augmentation 
des stimulations extérieures dans l’environnement de 
l’enfant feront peu à peu disparaître les réflexes et les 
mouvements spontanés. À l’exception de la toux, du 
clignement des yeux et des éternuements, les mouve-
ments réflexes disparaîtront au profit d’autres capacités 
motrices, telles que les mouvements volontaires que 
l’on appellera « mouvements rudimentaires ». En ef-
fet, le début de la petite enfance est la période des 
mouvements rudimentaires. C’est avec la maturation du 
système nerveux que l’enfant délaissera peu à peu les 
réflexes et les mouvements spontanés pour faire place à 
des mouvements plus contrôlés, plus volontaires, orien-

Habiletés
sportives

Mouvements
fondamentaux

Mouvements rudimentaires

Ré	exes
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tés vers un but. Ceux-ci sont prévisibles et suivent une 
séquence logique et prédéterminée.

Les mouvements rudimentaires sont de deux ordres : 
l’ordre céphalo-caudal et l’ordre proximo-distal.

L’ordre céphalo-caudal : il s’agit de la coordination 
musculaire du haut vers le bas. L’exercice de la tête est 
suivi par celui du cou, des épaules, du tronc, puis des 
jambes. Par exemple, l’enfant couché sur le dos sera 
en mesure de soulever sa tête et son cou, pour ensuite  
arriver à se tourner sur le ventre, à se soulever à quatre 
pattes, à s’asseoir, puis à se lever debout.

L’ordre proximo-distal : il s’agit d’un déploiement 
du centre du corps vers la périphérie qui commence 
d’abord par un déploiement de l’épaule, du coude, des 
mains, puis des doigts. Selon cet ordre d’acquisition 
des mouvements, l’enfant voit un objet, passe ensuite 
au stade de s’en approcher, de le saisir et, finalement, 
de le manipuler. 

Les mouvements apparaîtront au rythme des expéri-
ences vécues dans son environnement et en fonction 
des défis qui lui sont offerts. Pour offrir à l’enfant toutes 
les possibilités d’intégrer les apprentissages et de pas-
ser d’un stade à l’autre, il faudra éviter de l’installer dans 
une position qu’il ne pourrait adopter par lui-même. 
La psychomotricienne Claire Corbel-Dhorne aborde 
cette question dans la vidéo La motricité libre, bien dans 
son corps, bien dans sa tête. Elle y précise, entre autres, 
qu’interférer dans le mouvement d’un enfant qui entre-
prend lui-même quelque chose, c’est lui dire indirecte-
ment et inconsciemment que « Sans moi, tu n’es pas ca-
pable ». L’enfant se construit, de même qu’il construit sa 
confiance et son estime de soi, grâce aux mouvements 
qu’il initiera et réussira, à force d’essais.

« À partir du moment où nous, systématiquement, 
on apporte l’objet, on met l’enfant assis, on le met de-
bout, on le fait marcher, on lui donne chaque fois des  
messages « oui, tu as raison, mais sans moi, t’es pas 
capable ». Le fil conducteur de la motricité libre, c’est 
que l’on ne met pas un enfant dans une situation (dans 
laquelle) il n’est pas capable d’aller tout seul. On ne 
va pas le mettre en haut du toboggan s’il ne sait pas 
monter tout seul, car on le met en danger et parce 

qu’on le met en situation de ne plus avoir confiance en 
lui », dit la psychomotricienne.

Un enfant ne devrait pas devoir se soucier de son 
équilibre s’il veut pouvoir bien explorer un objet. C’est 
d’ailleurs pourquoi on favorisera des objets qu’il pour-
ra porter à la bouche, frotter contre son corps, échap-
per et rattraper. 

Si l’on installe un enfant en position assise alors qu’il 
n’est pas physiologiquement prêt à l’être, il se voûtera. 
Cette position a d’abord des conséquences sur sa res-
piration et sa digestion, qui seront moins bonnes. Pour 
un tout-petit, respirer moins bien veut aussi dire qu’il 
s’exprimera moins bien, parce qu’il prend moins d’air 
pour pousser des petits cris. Puis, l’enfant manipule 
également moins bien puisqu’il est toujours en ap-
préhension de glisser et de tomber, même si l’on a mis 
des coussins partout puisque du moment qu’ils sont 
en mouvement, « ça glisse, ça glisse, puis ça tombe ! ». 
(Corbel-Dhorne, 2011)

Plus l’enfant arrive à maintenir sa posture par lui-
même et à bouger son corps volontairement, plus 
il développe ses capacités motrices de façon har-
monieuse et intégrée. Pour ce faire, l’enfant doit pou-
voir percevoir les sensations de son corps et avoir la 
force nécessaire pour ajuster son corps en fonction 
du mouvement recherché. Un enfant confiné dans 
un objet comme un centre d’exercice ou un siège de 
bébé, par exemple, ne peut voir ses jambes bouger, 
ne peut ressentir en lui-même quelle est la force re-
quise pour pouvoir se déplacer. On le coupe de tout 
cet univers de découverte. À travers l’expérimentation 
des mouvements rudimentaires, l’enfant stimule 
à la fois ses systèmes neurologique et musculo- 
squelettique. L’amélioration de ses capacités motrices, 
c’est-à-dire du contrôle de sa posture, de ses déplace-
ments et de ses manipulations, lui permettra d’acquérir 
de nouveaux mouvements que l’on appellera les  
mouvements fondamentaux de base. 
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Les postures que l’enfant adopte de son propre gré, par sa 
propre initiative, au moment où ses appareils arrivent à matu-
ration, sont mieux structurées car elles sont les effets d’une 
coordination de l’ensemble des parties du corps. Une telle  
coordination ne peut évidemment pas se produire si l’adulte 
fait prendre prématurément à l’enfant telle ou telle posture par 
un soutien direct ou par le recours à divers instruments. Des 
phénomènes de raidissement et de tensions se produisent 
alors et sont préjudiciables au développement postural  
harmonieux de l’enfant. (Thong,1969)

Rôle de l’adulte pour soutenir le  
développement des mouvements des  
poupons et des trottineurs 

L’adulte peut favoriser le développement des mou-
vements du tout-petit par l’organisation d’un envi-
ronnement qui soutient et incite à l’exploration, à la 
manipulation et à l’actualisation de ses compétences 
actuelles et en devenir. L’adulte peut raconter au  bébé 
ce que ce dernier est en train de faire et l’assister au 
besoin, en particulier pendant les périodes de soin. 

Ce que tout adulte peut faire pour promouvoir le 
jeu moteur

J	 Mettre à la disposition du tout-petit des objets 
qu’il peut voir, chercher à atteindre, frapper avec 
les mains et les pieds ;

J	 Dans l’environnement immédiat de l’enfant, dé-
poser des hochets et tout autre objet qu’il pourra 
saisir et tenir, cogner ensemble et porter à la 
bouche ;

J	 S’assurer que les jouets et le matériel de manipu-
lation soient sécuritaires ;

J	 Encourager, par un espace suffisant et par un 
regard attentif, les nouvelles actions initiées par 
l’enfant telles que rouler, se tenir à demi-assis et 
ramper ;

J	 Offrir des objets solides (chaise, barrière avec 
barreaux, balustrade, etc.) pour qu’il puisse se 
tirer vers le haut, s’appuyer pour se tenir debout, 
marcher d’un objet à l’autre sur de courtes dis-
tances ;

J	 Prévoir, pendant l’alimentation, des objets 
qu’il pourra tenir (la bouteille, puis le verre, par  
exemple), des aliments qu’il pourra saisir avec les 
doigts, favorisant ainsi l’auto-alimentation puis 
l’exercice de mouvements plus fins. 

Les explorateurs

C’est au cours de la petite enfance qu’émergent les 
étapes significatives du développement des habiletés 
motrices et perceptuelles, et des habiletés à prendre 
soin de soi. À la période précédente, soit celle des 
mouvements rudimentaires, la base s’est installée 
pour permettre l’émergence des mouvements fonda-
mentaux. S’il a été libre de ses mouvements, l’enfant 
a pu améliorer son contrôle postural. Il peut mainte-
nant passer d’une posture à l’autre ; il possède une 
meilleure coordination oculo-manuelle, arrive à saisir, 
à manipuler et à relâcher des objets, et il effectue ses 
premiers déplacements.

Il sera donc ici question de la période des mouve-
ments fondamentaux de base. Ces mouvements 
serviront de pierre d’assise pour les habiletés plus 
complexes du prochain stade. Pendant la période des 
mouvements fondamentaux de base, de nombreuses 
habiletés s’affinent. En fait, l’enfant acquiert une meil-
leure conscience perceptivo-motrice (schéma corpo-
rel, équilibre). Ses mouvements non locomoteurs et 
locomoteurs se précisent, de même que ses mouve-
ments de manipulation. Plus de trente caractéristiques 
des compétences motrices apparaissent durant ce 
stade (Gabbard, 2011). Parmi les mouvements déve-
loppés, signalons, par exemple, courir, grimper, nager, 
sauter, se balancer ou dessiner. 
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L’aide que l’adulte apporte au développement de l’enfant 
doit être d’abord indirecte, c’est-à-dire consister dans 
l’organisation d’un environnement approprié aux besoins de 
développement de chaque âge. Il s’agit là sans doute d’un 
principe éducatif essentiel et général. (Thong,1969)

Rôle de l’adulte pour soutenir le jeu  
physique des explorateurs

À une époque où les enfants passent beaucoup de 
temps à regarder la télévision ou avec des jeux vidéo, 
les adultes ont une grande responsabilité pour les 
amener à jouer au grand air dans de grands espaces.

Il est nécessaire pour un enfant de jouer librement, au-
tant à la maison et dans la cour du service de garde 
que dans un parc public, à proximité. En se familia-
risant et en consolidant leurs connaissances du déve-
loppement des habiletés motrices du jeune enfant, les 
éducatrices peuvent soutenir l’émergence naturelle 
des mouvements fondamentaux de base. Elles doivent 
s’assurer que les enfants puissent quotidiennement 
exercer librement leur motricité et faire des jeux mo-
teurs, idéalement en plein air, ou à l’intérieur, quand 
c’est possible. Elles doivent ainsi devenir les défenseurs 
de temps de jeux physiques libres pour les enfants.

Ce que tout adulte peut faire pour promouvoir le 
jeu physique

J	 Faire en sorte que les enfants se livrent quoti-
diennement à des jeux physiques ;

J	 S’assurer d’amener quotidiennement les enfants 
jouer dans un environnement de jeu en plein air 
qui offre de l’équipement de jeu leur permettant 
d’exercer tous les types de motricité ;

J	 Limiter l’écoute de la télévision et encourager 
plutôt les enfants à se livrer au jeu physique ;

J	 Accepter les différences entre les sexes dans le 
jeu, soutenir les comportements de jeu des gar-
çons et des filles et bien les soutenir dans leurs 
intérêts respectifs, peu importe leur genre.

Ce que le personnel éducatif peut faire pour  
promouvoir le jeu physique

J	 Devenir les défenseurs du jeu en plein air en in-
formant les parents des bienfaits du jeu libre à 
l’extérieur et sa nécessité dans un programme 
qui répond au plein développement du poten-
tiel de l’enfant ;

J	 Élaborer une planification qui permet d’alterner 
les expériences de jeux calmes et plus actifs.

3.	 Stade de l’enfance

Durant le stade de l’enfance, période qui s’étend  
approximativement de 6 à 12 ans, les habiletés mo-
trices se raffinent davantage, les mouvements sont 
plus complexes. Il s’agit donc de la période des habi-
letés sportives, telles que la danse, la course, les jeux 
d’équipe (hockey, soccer, gymnastique), les jeux pour 
la cour (ballon chasseur, drapeau) et les sports indivi-
duels (nage, tennis, ski, karaté). 
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Rôle de l’adulte pour soutenir l’activité 
physique de l’enfant scolarisé

Certains chercheurs (Thong,1969) considèrent que 
le jeu moteur dirigé, comme le sport adapté ou les 
jeux de course, pourrait être inclus peu à peu dans 
les paramètres pédagogiques des enfants d’âge pré-
scolaire. C’est par la suite, à l’école, que des éducateurs 
physiques formés travailleront avec les élèves, en  
accord avec le programme pédagogique défini.

Traditionnellement, l’enseignement de l’éducation 
physique s’est centré sur les actions et sur le déve-
loppement de l’efficience motrice chez les jeunes, le 
postulat étant que la maîtrise d’habiletés motrices 
les conduirait naturellement à pratiquer des activi-
tés physiques de diverses natures. Les résultats alar-

mants des études sur les habitudes de vie des jeunes 
Québécois indiquent toutefois qu’il faut aller bien 
au-delà de cette efficience si on veut les amener à 
adopter un mode de vie sain et actif. Dans cette 
perspective, le nouveau programme d’éducation 
physique et à la santé vise, outre le développement 
de l’efficience motrice et d’habiletés psycho- 
sociales, l’acquisition de connaissances, d’attitudes 
et de comportements nécessaires à une gestion  
judicieuse par chacun de sa santé et de son bien-être. 
La responsabilité d’amener les élèves à être actifs 
tous les jours et à adopter de saines habitudes de vie 
n’est cependant pas du seul ressort des enseignants 
de cette discipline ; elle incombe à toute l’équipe-
école, aux parents et à la communauté. (MELS, 2006)

Ainsi, les éducateurs physiques chercheront à affiner 
les habiletés motrices des jeunes, tout en les amenant 

L’aide de l’adulte doit ensuite se diversifier suivant la nature des différentes fonctions. La fonction motrice et notamment posturo-
motrice dépend directement et étroitement de la maturation nerveuse et il suffit peut-être que l’enfant se trouve en présence 
des adultes qui se tiennent debout et qui marchent pour qu’il ressente, le moment venu, le désir de se redresser et de marcher. À 
l’égard d’autres fonctions comme la communication, l’imitation, le langage, etc., ainsi qu’à l’égard des fonctions plus complexes 
qui se développent aux âges plus avancés, l’aide directe de l’adulte devient sans doute de plus en plus nécessaire. Mais cette 
aide doit toujours s’exercer en fonction des possibilités fonctionnelles de chaque âge et prendre la forme d’une stimulation de 
l’activité autonome de l’enfant et non d’une substitution à cette activité ou d’un simple dressage. (Thong,1969)
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à développer les compétences visées par le curricu-
lum. Pour être en mesure d’« agir dans divers contextes 
de pratique d’activités physiques », les élèves devront  
acquérir les connaissances et un certain savoir-faire 
moteur qui leur permettront de choisir et d’exécuter 
adéquatement des enchaînements et des combinai-
sons d’actions motrices. De même, pour « interagir 
dans divers contextes de pratique d’activités phy-
siques », il leur faut développer un répertoire de con-
naissances, de stratégies, de savoir-faire moteur et 
de savoir-être nécessaires à l’élaboration d’un plan 
d’action et à sa mise en œuvre avec un ou plusieurs 
partenaires. Enfin, pour développer leur compétence 
à « adopter un mode de vie sain et actif », les élèves 
ont besoin d’acquérir des connaissances sur les habi-
tudes de vie favorables à la santé, sur les effets de la 
sédentarité de même que sur la structure et le fonc-
tionnement du corps humain.

Bien que le développement moteur soit le but prin-
cipal des programmes d’éducation physique, une  
expérience ludique et agréable a tout avantage à 
y être également préconisée. Ainsi, si le professeur 
d’éducation physique est le premier responsable du 
programme d’éducation physique, les enseignants, 
les éducateurs du service de garde, et même les  
parents, devraient devenir des défenseurs de possibili-
tés d’activité physique au-delà des activités prévues 
pendant les cours d’éducation physique. Ce plaidoyer 
devrait inclure le respect en tout temps du temps de 

jeu libre prévu aux récréations dans des environne-
ments sécuritaires et aménagés pour les besoins 
d’affinement du développement des habiletés phy-
siques des enfants de 5 à 12 ans, beau temps mauvais 
temps, peu importe la saison.

Ce que tout adulte peut faire pour promouvoir 
l’activité physique 

J	 Offrir aux enfants du temps et la possibilité de 
jeux libres, à l’école et en dehors des heures sco-
laires ;

J	 Faire en sorte que des environnements de qua-
lité pour le jeu en plein air et à l’intérieur soient 
disponibles pour les enfants, à l’école et dans la 
communauté ;

J	 Aider les enfants à gérer de façon équilibrée les 
activités physiques et les activités sédentaires ;

J	 Encourager les enfants à être sélectifs quant au 
sport choisi afin de maintenir une possibilité 
d’initier leur propre jeu ;

J	 Soutenir les enfants des deux sexes quant à leur 
désir de participer à des sports ou à toute autre 
activité physique, tout en acceptant les diffé-
rences entre les sexes dans leurs sélections de 
jeu.
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Chapitre 3

COMMENT S’ACQUIERT UN NOUVEAU MOUVEMENT 

La maturation se définit comme le processus, géné-
tiquement déterminé, par lequel un organe ou un 
ensemble d’organes atteignent un état de développe-
ment optimal qui le rend apte à assurer avec aisance 
et efficacité la fonction pour laquelle il est conçu. 
(Paoletti, 1999, p.33). L’organe ou l’ensemble d’organes 
sont donc en mesure de jouer leur rôle en raison de 
la maturation des structures nerveuses et des expé-
riences de l’individu et il existe une période critique 
pour l’acquisition d’un nouveau mouvement. 

La période critique ou période sensible pour 
l’acquisition d’un nouveau mouvement « est cette 
période pendant laquelle le comportement peut être 
appris avec un maximum de facilité et d’efficacité, et 
dont le début correspond au moment où les organes 
d’exécution et de contrôle de ce comportement ont 
atteint leur pleine maturité physiologique. » (Paoletti, 
1999). 

En ce qui nous concerne, toute situation d’appren-
tissage offerte devrait coïncider avec le temps au cours 
duquel cet apprentissage peut s’exécuter avec un 
minimum d’effort et un maximum d’efficacité. Dans ce 
domaine, la précocité imposée par un tiers constitue 
une perte de temps pour le développement moteur de 
l’enfant et un geste inapproprié pour son développe-
ment affectif. Il faut connaître l’impact du message  
involontairement laissé à l’enfant qu’on inviterait, 
par exemple, à grimper sur une poutre d’équilibre  
alors qu’il en est seulement, dans son développement 
moteur, à explorer l’équilibre de la marche régulière; 
en encourageant un mouvement prématuré dans 
le développement de l’enfant, celui-ci comprendra 
qu’il ne peut y parvenir seul, sans l’aide de l’adulte. Le 
rendant ainsi dépendant, l’adulte devra quant à lui,  
assurer un soutien constant !

Après cette période, il devient plus difficile pour l’enfant 
de réaliser cet apprentissage. Prenons l’exemple d’un 

enfant qui grimpait sur de petites tribunes pour y sau-
ter en bas et qui s’est vu empêcher cette expérience au 
moment où son intérêt était prononcé. Il y a de fortes 
chances que plusieurs années plus tard, faute d’avoir 
fait son expérimentation au moment où il était apte à 
cette acquisition, il craindra désormais d’exécuter ce 
mouvement. Ce constat nous invite à considérer com-
me essentiel de varier les possibilités d’expériences 
de l’enfant, de lui offrir quotidiennement le temps 
et l’espace qui lui sont nécessaires pour qu’il puisse 
amorcer de nouveaux mouvements et les reproduire, 
régulièrement. 

Gabbard (1999) indique que la prise de conscience 
du mouvement ainsi que le développement  
perceptivo-moteur font partie des éléments  
essentiels pour constituer la base des mouvements 
chez les enfants. La plupart des chercheurs et des 
praticiens conviennent que le développement des 
compétences des mouvements fondamentaux de 
base constitue le fondement de la plupart des habi-
letés motrices spécifiques utilisées dans les activités 
sportives et de loisirs. Ces compétences sont aussi 
le véhicule par lequel la condition physique souhai-
tée est atteinte et maintenue. En outre, la recherche 
souligne très clairement qu’il existe une association  
significative entre la performance de ces compé-
tences et le poids corporel (Okely et al., 2004), ce qui 
nous incite à croire que les stratégies d’intervention 
pour prévenir l’obésité auraient avantage à encou-
rager une augmentation des compétences des mou-
vements fondamentaux de base.

Il semble que, lorsque les enfants et les jeunes se sen-
tent compétents au plan moteur, ils participent plus, 
s’investissent plus dans le sport, la danse ou tout autre 
exercice, les rendant ainsi plus susceptibles de déve-
lopper une perception de compétence dans ces activi-
tés. Un enfant actif, sain de corps et d’esprit a tous les 
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prérequis pour devenir un adulte qui maintiendra une 
bonne forme physique à travers le temps.

Quelques mots sur les phases d’acquisition des 
mouvements 

Selon Paoletti et Gabbard (1999), trois phases sont à 
considérer dans l’acquisition des différents mouve-
ments : initiale, intermédiaire et finale. 

La phase initiale est celle qui correspond aux pre-
miers essais d’accomplissement du comportement et 
apparaît en début de période critique pour assimiler 
le mouvement. Pendant cette phase, l’enfant en est à 
ses premiers pas, il procède par essais et erreurs, il ex-
périmente pour permettre à son corps d’interagir avec 
l’environnement. Il ne sait pas bien faire encore; il cher-
che, découvre, fait des tentatives, avec détermination 
s’il a bien été accompagné, encouragé par une présence 
discrète et bienveillante. Souvent, seuls bougent les 
membres nécessaires à l’atteinte de la finalité.  Les au-
tres parties tentent de suivre. La séquence des mouve-
ments reste inachevée et incohérente. 

À la phase intermédiaire, on remarque une coordina-
tion améliorée de l’action et un meilleur contrôle des 
membres. Il y a une nette amélioration de la synchro-
nisation des muscles et les déplacements génèrent une 
plus grande amplitude. Toutefois, on dénote encore, 
au cours de cette phase, un manque de fluidité dans la 
séquence. Cette phase est acquise par le jeu naturel de 
l’enfant. Il profitera de la possibilité de s’exercer au fur 
et à mesure que le besoin de mouvement se fait sentir; 
il pourra l’atteindre spontanément, dans ses jeux libres.

Finalement, la phase finale concorde avec l’acquisition 
et la maîtrise des mouvements. Le synchronisme, la 
coordination et la fluidité musculaires sont alors mis 
à l’épreuve pour prendre peu à peu de l’amplitude et 
du contrôle. Malheureusement, les enfants sont sou-
vent accompagnés par des adultes qui focalisent par-
ticulièrement sur la phase finale ; ils « font faire » ou 
ils introduisent des programmes d’entraînement qui 
ne tiennent pas compte du fait que l’enfant doit avoir, 
au préalable, acquis et intégré les phases précédentes 
avant de pouvoir atteindre la phase finale et la quali-
té attendue du mouvement qui s’y rattache. Si l’on a  
respecté son rythme, si son contexte de vie lui a per-
mis d’expérimenter les mouvements de façon auto-
nome, s’il en est à affiner ce qui est déjà acquis, l’enfant 
pourra par la suite améliorer ses compétences au cours 
d’activités proposées par l’adulte ; il y gagnera alors  
vitesse ou capacité. 

Tout enfant a le potentiel nécessaire pour acquérir à 
sa façon de nouveaux mouvements, peu importe la  
période (rudimentaire ou fondamentale) ou sa caté-
gorie (locomoteur, non locomoteur, manipulation). 
Encore faut-il que le milieu dans lequel il vit ne fasse 
pas obstacle à son besoin d’action ni ne programme 
les actions dans un horaire qui n’est pas nécessaire-
ment synchronisé au temps de l’enfant. Pour per-
mettre à l’enfant qui s’exerce d’acquérir de nouvelles 
compétences motrices, l’adulte, tout comme le milieu 
de vie, doivent être en mesure de le soutenir et de 
l’encourager. 

La capacité à se déplacer en suspension, tout en jouant :
	 Phase initiale	 Phase intermédiaire	 Phase finale	
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Âges moyens associés aux phases d’acquisition de certains comportements moteurs fondamentaux

Adaptation du tableau de Paoletti, R. (1999). Les fonctions motrices, leurs fondements biologiques et leur évolution.

Vers une pratique spécialisée

Pour permettre à l’enfant qui s’exerce  

d’acquérir de nouvelles compétences motrices,  

l’adulte, tout comme le milieu de vie, doivent être en 

mesure de le soutenir et de l’encourager. 

 1 an 2 ans 3 ans 4 ans 5 ans 6 ans et +

Actions de locomotion

Marche a b  c

Course a b c

Saut vers le bas a b c

Saut vers l’avant a b c

Saut vers le haut a b c

Déplacement à cloche-pied a b c

Déplacement à cloche-pied alterné a b c

Déplacement en pas chassés a b c

Actions de transmission de force

Coup de pied a b c

Frappe de grande amplitude a b c

Lancer de grande amplitude a b c

a  Stade initial —   b  Stade intermédiaire —   c   Stade �nal
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Chapitre 4
ÉVOLUTION DES MOUVEMENTS : 

CE QUE DOIT SAVOIR TOUT ADULTE QUI ACCOMPAGNE DES ENFANTS 

CONTINUUM DU DÉVELOPPEMENT

Les variations individuelles relatives au développe-
ment des mouvements peuvent s’expliquer par de 
nombreux paramètres : 

J	 la qualité de la potentialité perceptivomotrice de 
l’enfant ;

J	 l’évolution plus ou moins rapide de la maturation 
de son système nerveux ;

J	 la qualité de son développement cognitif et af-
fectif ;

J	 la qualité des informations venues de l’extérieur 
ou transmises par son corps ;

J	 la richesse des expériences motrices fournies par 
le milieu où il vit (contexte culturel et social).

Ce seront des facteurs déterminants dans son 
évolution motrice.

En fin de compte, il est essentiel que les adultes qui 
vivent auprès des enfants soient conscients que dès 
sa naissance, tout enfant s’engage de lui-même dans 
une grande aventure où il découvrira son corps de 
l’intérieur, en interaction avec l’extérieur. La qualité de 
cet échange et la sécurité qu’il éprouvera dans la con-
quête de soi et du monde environnant auront un im-
pact sur le développement de ses habiletés en général.

Dans les lignes qui suivent, nous aborderons les diffé-
rentes trajectoires que suivra, au fil du temps et dans 
les conditions optimales, l’évolution de l’activité mo-
trice de l’enfant. Considérant que celle-ci constitue 
un instrument fondamental permettant à l’enfant 
de conquérir son univers, le tableau qui précède 
ne devra donc pas être étudié du seul point de vue 
physiologique. Il doit également être rattaché à la vie 
psychique de l’enfant, l’activité motrice ne pouvant 
être séparée de l’intelligence et de la connaissance. 

 Conception naissance 6 mois 2 ans 6 ans 12 ans 18 ans et plus

Connaissance
du corps

Âges
approximatifs

Périodes des
mouvements

Stades

        Rudimentaires Fondamentaux Habiletés sportives Croissance musculaire et ra�nement

 Sensorimoteur Préopératoire Opératoire concret Opératoire formel

   Ré�exes et spontanés

   Prénatal Début de la petite enfance Petite enfance Enfance Adolescence 

   Agi   Perçu Représenté Orienté

Notion sensorimotrice du corps Connaissance du corps  Connaissance du corps Connaissance du corps
 déterminée par les perceptions présentée sous forme sous forme d’une image relationnelle
 centrées sur le corps d’image statique ou
  dynamique 



Bouger c’est naturel26

L’enfant agit et c’est progressivement qu’il sera capable 
de se faire une représentation intellectuelle de son 
corps. Dans le psychisme, il n’y a pas que l’intelligence ; 
la notion d’émotion est aussi importante. Dans son 
étude sur l’importance du mouvement dans le dével-
oppement psychologique de l’enfant, Wallon (1959) 
confirme qu’il existe une interaction entre le moteur 
et l’affectif, démontrant d’ailleurs le retentissement du 
tonus musculaire sur l’état émotionnel de l’enfant.

Les différentes trajectoires que prendra l’évolution 
des mouvements à travers le temps

Dans les textes qui suivent, les âges moyens de 
l’apparition du mouvement (stade initial) et l’âge  
moyen de sa maturation (stade final) donnent une  
estimation approximative du moment où un comporte-
ment particulier apparaît et se développe de façon  
optimale dans un contexte de vie favorable. Il existe 
un large éventail de différences individuelles de 

développement chez les enfants du même âge. 
D’emblée, chaque enfant est unique. Les enfants du 
même âge démontrent des différences significatives 
tant par leur grandeur physique et leurs intérêts que 
par le rythme de développement de leur motricité. 
L’adulte qui s’occupe d’un groupe d’enfants devrait 
donc savoir observer chez chacun d’eux l’apparition 
de la volonté de se mouvoir et l’évolution des mou-
vements qu’il initie. C’est ainsi que l’adulte sera en 
mesure d’adapter l’environnement au développement 
et aux besoins de chaque enfant.

Bien que les garçons et  

les filles de cette photo soient  

du même âge, on dénote une 

différence appréciable entre 

chacun, non seulement à l’égard 

de leur grandeur, mais de leur 

développement en général.
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Des positions et des mouvements qui impliquent l’équilibre 

Tableau 4.1– De « la position sur le dos » à « se balancer » 

ACTION DE NON-LOCOMOTION ET 
DE LOCOMOTION 

Dans les tableaux qui suivent, le début de la flèche 
indique (lors d’observations) l’âge moyen de 
l’apparition d’une action initiée par l’enfant. Une 
constante évolution sera remarquée au fil du temps ; 
l’enfant acquerra l’habilité à recréer cette action et 
à la diversifier dans son jeu libre. Par exemple, dans 
ses jeux, on pourra apercevoir un enfant en bas âge 
qui se met à rouler sur lui-même : c’est une première 
forme de déplacement dans l’espace, un mouvement 
qui évoluera dans le temps. En effet, entrepris par 
des enfants plus âgés, il apparaîtra sous une nouvelle 
forme de jeu : rouler dans des pentes, faire des rou-
lades, faire la grande roue, etc. 

Actions Évolution du mouvement de façon naturelle dans le temps

 Naissance 1 an 2 ans 3 ans 4 ans 5 ans 6 ans et +

Jouer sur le dos

Se tenir sur le côté

Se tenir sur le ventre

Revenir sur le dos

Rouler sur soi-même

Tourner sur soi

Se balancer

Culbute

Sur de l’équipement

Au sol  Sur une balançoire Autour d’une barre �xe

Grande roue



1L’étude Mettre les nourrissons sur le ventre: nécessité ou obstacle dans le processus de développement ? de la pédiatre Judit Falk explique pourquoi le nouveau-né et le 
nourrisson ne doivent pas être mis sur le ventre, ni pour dormir ni durant leurs périodes éveillées.
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Du dos au ventre

Dès la naissance, l’enfant devrait être mis sur le dos. À 
partir de cette position, il observe ce qui l’entoure, il 
tourne sa tête à droite et à gauche. Peu à peu, il réussit 
à la maintenir, et fera de même pour son cou. 

Pourquoi le mettre sur le dos pour jouer ?1

C’est une position où il est confortable et actif. À partir 
de cette position, il peut tourner la tête dans les deux 
sens et regarder autour de lui. Il apprendra ainsi à re-
muer ses mains, ses bras, ses pieds et ses jambes sans 
perdre l’équilibre.

Puis, il découvre ses bras, ses poings et ses doigts. Il 
joue avec ses membres nouvellement découverts. 
Il agite ses pieds et ses mains, il a du plaisir. Il com-
prend graduellement que tout cela lui appartient. 

Peu à peu, la vue du nourrisson s’améliore. Il voit des 
objets mis à proximité, de chaque côté, et il veut s’en 
emparer. À ce moment, ses mouvements deviennent 
progressivement vifs et vigoureux. En fait, il est pos-
sible de voir apparaître des mouvements de manipula-
tion, notamment, de préhension.

En tentant d’atteindre les objets environnants, 
son tronc se tourne, et ce, à l’aide d’un bras, puis 
des hanches et des jambes qui servent également 
d’appui. Il se retrouve alors sur le côté. 
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À l’horizontal, le bébé parviendra à se tourner sur lui-même, soit en effectuant une roulade, soit dans un mouve-
ment circulaire. Ce mouvement l’incitera à se déplacer et à parcourir de petites distances. Ce seront ces premières 
actions locomotrices pour atteindre les objets près de lui. 

Tant que l’enfant, par lui-même, n’aura pas adopté 
d’autres positions, l’adulte le posera toujours sur le 
dos. Autour de lui, on veillera à disposer quelques  
objets à proximité de vue et de toucher (tissus, animal 
et poupée de tissus, balle en osier, etc.). L’enfant cher-
che à découvrir le monde qui l’entoure et les objets qui 
sont posés près de lui. La maturation de son système 
nerveux, un meilleur contrôle de ses membres et ses 
tentatives à se tourner encouragent l’enfant à effectuer 
des changements de position. Par ses retournements 
répétés, il arrivera à passer de la position latérale à la 

position ventrale, puis à revenir sur le dos s’il en res-
sent le besoin. Peu à peu, l’enfant développera la  
faculté de tourner autour de son axe. Ce sera son pre-
mier déplacement.

Rouler, tourner et se balancer

Éventuellement, cette action de se tourner fera appel 
à d’autres mouvements. En position debout, vers 18 
mois, on peut observer les enfants tourner sur eux-
mêmes. 

L’enfant se réjouit en faisant la toupie. Il aime s’étourdir, s’arrêter et se stabiliser de nouveau. Il y a une nette amé-
lioration au plan perceptivomoteur. 
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Les enfants prennent plaisir à utiliser un « 6e sens » : 
le sens de l’équilibre. En effet, le système vestibulaire, 
qui comprend l’appareil labyrinthique situé au niveau 
de l’oreille interne, est fortement sollicité par ce mou-
vement. Cet organe, responsable de l’équilibre et de 
la stabilisation, est également très important dans la 
maîtrise d’autres mouvements.

De façon naturelle, à la fin de la petite enfance, on re-
marque que les enfants oscillent sur une balançoire 
à plat ventre, la tête vers le bas. Ils y retrouvent cette 
sensation de déséquilibre qu’ils aiment expérimenter, 
alors qu’ils ne savent pas encore se balancer par eux-
mêmes en position assise (mouvements pendulaires 
du corps). 

Même lorsqu’il arrive à s’y asseoir par lui-même, 
l’enfant tournera le siège en enroulant les chaînes et 
se laissera détourner.

Photo 16

Les enfants adorent tous les équipements qui les font 
tourner, tels que les bols et bancs tournants, sou-
coupes, carrousels, tourniquets, glissoires qui tour- 
nent, et ce, en toutes sortes de positions : sur le ventre, 
la tête vers le bas, assis, debout, etc.

À la recherche de son équilibre 

Séquence photo couverture

Les mouvements circulaires ou pendulaires exécutés 
par tout le corps, effectués en position assise, cou-
chée, debout ou à genoux impliquent un transfert 
de poids (avant-arrière, côté à côté, haut-bas) et une 
recherche d’équilibre. 

Quand les enfants s’adonnent à ce type de mouve-
ments, ils travaillent sur une capacité essentielle à leur 
vie quotidienne : se déplacer de manière sûre et effi-
cace.

En outre, on verra aussi apparaître la culbute (un 
roulement du corps vers l’avant) chez le jeune en-
fant qui n’a pas acquis la marche. Il se maintient en 
équilibre sur la tête, puis se laisse tomber. Souvent, 
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il le fait par imitation et il trouve cela amusant. Sur la 
pelouse ou sur un matelas, l’important est de lui per-
mettre d’expérimenter. Puis, le véritable mouvement 
de roulade apparaîtra. L’enfant roule et tombe assis, 
les pieds au sol pouvant enchaîner une série de rou-
lades. De nouveaux défis s’offrent alors à lui, comme 
celui d’exécuter une grande roue, par exemple. Il s’agit 
d’un mouvement qui comprend des séquences plus 
complexes pouvant mener l’enfant à des accomplisse-
ments sportifs comme la gymnastique, s’il en a les ca-
pacités et l’intérêt. 

Cette capacité des organes vestibulaires de l’enfant à 
détecter les mouvements de sa tête lui permet, entre 
autres, de faire la distinction entre ses propres mouve-
ments et les mouvements de l’environnement et de se 
situer dans l’espace. Par exemple, l’enfant sera capable 
d’expérimenter des déplacements en chevauchant des 
jouets roulants.

Des expériences motrices familières telles que les 
modifications de positions dans l’espace, les berce-
ments, les rotations, les balancements favorisent la 
stimulation vestibulaire. Plus ces mouvements sont 
amples et rapides, plus ils solliciteront l’équilibre de 
l’enfant.

Photo 18

Se bercer sur un petit cheval au sol, se balancer torse 
sur le siège et tête vers le bas, assis ou debout sur le 
siège de la balançoire avec de plus en plus d’amplitude 
offrent aux enfants des expériences uniques qui néces-
sitent force et vitesse, mais que l’enfant ne retrouve 
pas sur du matériel fixe, tels que les grimpeurs et les 
équipements pour le haut du corps. Ce mouvement de  
balancement offre des sensations rythmiques qui  
incitent les enfants à s’exécuter selon leurs besoins de 
détente ou de stimulation.

Se balancer implique un certain nombre d’aptitudes 
physiques. Ce mouvement contribue à la mise en 
forme physique et développe des compétences telles 
que la capacité de « pomper » avec les jambes, de 
pousser par le haut du corps, de lâcher les mains et 
sauter en coordination pour atterrir sur ses pieds avec 
équilibre. 

Ce mouvement de balancement, qui implique 
l’accélération et la décélération pour sauter, contribue 
au développement de l’équilibre (Thompson, 1988) et 
favorise le développement des muscles pectoraux et 
du rythme (Jambor, 1990). En outre, tant par son im-
pact sur la dimension motrice qu’affective ou sociale, 
le jeu du balancement répond aux besoins développe-
mentaux propres à chaque tranche de la population, 
soit les bambins, les enfants, les adolescents ou les 
adultes.
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Les systèmes sensoriels du corps sont particulièrement 
touchés pendant le balancement. Le système vestibu-
laire situé principalement dans l’oreille interne répond 
au mouvement ou à l’accélération de la tête dans des 
plans horizontaux, verticaux et diagonaux (Langen-
dorfer, 1988). Le système proprioceptif est stimulé par 
le déplacement du corps de l’enfant à travers l’espace, 
exigeant un ajustement subtil de sa posture pendant 
le jeu. 

Ce qu’il faut mettre à la disposition de l’enfant

L’adulte doit :

S’assurer que le bébé porte des vêtements souples 
pour qu’il puisse se consacrer à ses manipulations et 
mouvements ;

Déposer le bébé sur le dos dans un environnement 
stable et sécurisant qui favorise ses déplacements ; 

Placer de petits objets à proximité du bébé, à portée 
de vue et de toucher ;

Offrir à l’enfant des possibilités d’utiliser du matériel :

J	 qui permet de bondir, de glisser et se tenir en 
équilibre (ballon sauteur, jouet berçant à che-
vaucher, glissades, poutre, etc.) ;

J	 qui permet de faire des rotations (petites pentes 
pour rouler en bas, toupie géante, équipement 
tournant d’aire de jeu, etc.) ;

J	 à chevaucher, qui permet de se bercer, de se  
balancer de façon autonome et tête renversée ;

J	 qui roule (planches roulantes, tricycle, vélo sans 
pédales, etc.).

Des mouvements de montée et de descente du corps à l’aide des mains et des pieds

Tableau 4.2 – De « ramper » à « se suspendre »

Actions Évolution du mouvement de façon naturelle dans le temps

 Naissance 1 an 2 ans 3 ans 4 ans 5 ans 6 ans et +

Ramper à plat ventre

Se déplacer à quatre
pattes

Gravir une pente
à quatre pattes
Se dresser sur les
genoux

Grimper

Se suspendre

  Gravir des marches Monter une échelle, un grimpeur rigide, souple Escalader

 Barre �xe Anneau Tout équipement pour le haut du corps
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Depuis « se tourner sur le ventre » jusqu’à « se sou-
lever à quatre pattes ou demi-assis » : 
un début de verticalisation

L’enfant qui, à partir de sa position sur le dos se tourne 
sur le côté, puis sur le ventre, qui roule et se déplace, a 
acquis un meilleur contrôle de ses bras, de son tronc et 
de ses jambes. En expérimentant, l’enfant pourra par 
lui-même entreprendre le mouvement suivant, soit se 
soulever à quatre pattes ou en position demi-assise. 

En effet, l’enfant va ramper à plat ventre et s’accouder 
de différentes façons. Quand il maîtrise bien le plat  
ventre, il s’accoude sur le côté pour jouer en toute 
assurance. Durant cette période, l’enfant s’exerce à 
changer de position, mais revient à celle qu’il connaît 
lorsqu’il s’épuise. Puis, alors que son agilité se déve-
loppe, il se déplace pour atteindre des objets de plus 
en plus éloignés et accéder à des endroits inexplorés. 
Il cherche aussi à stabiliser et à contrôler son équilibre 
dans les nouvelles positions qu’il découvre.

Se mettre à quatre pattes

Se mettre assis 

Jouer assis 
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Il est primordial de prévoir l’espace nécessaire et sé-
curitaire pour que l’enfant puisse se mouvoir de façon 
autonome. 

Dans ses essais pour se dresser sur les genoux ou se 
mettre en position assise, l’enfant passe par toute une 
gamme de mouvements intermédiaires. Entre autres, 
c’est au cours de cette période que l’on observe chez 
l’enfant le mouvement de grimper, à quatre pattes. 
Quand il rencontrera une plateforme ou une marche, 
il fera ses premières tentatives pour y grimper. C’est 
toutefois au sol que l’enfant acquiert une meilleure 
coordination entre ses membres inférieurs et supé-
rieurs, ce qui lui permet d’avancer efficacement. Cette 
synchronisation développée est particulièrement in-
téressante puisqu’elle démontre une maturation du 
système nerveux central ; de nouvelles connexions se 
sont en effet formées, permettant ainsi de coordon-
ner le côté droit avec l’hémisphère gauche et le côté 
gauche avec l’hémisphère droit. 

L’enfant se déplace, monte et redescend des obsta-
cles de diverses manières. La position et le déplace-
ment à quatre pattes illustrent un développement 
accru des dimensions motrices et cognitives.

À quatre pattes, grimper, escalader, se suspendre

L’exercice des mouvements joue un rôle important 
dans une acquisition optimale des habiletés mo-
trices ; la littérature rappelle et répète d’ailleurs toute 
l’importance pour l’enfant de ramper et de marcher 
à quatre pattes comme gymnastique des muscles du 
corps, du tronc et des membres inférieurs. C’est pro-
bablement parce qu’on a interprété ce constat qu’on  
recommande souvent aux adultes de mettre les  
enfants sur le ventre. Mais soyons patients, ils se tour-
neront d’eux-mêmes tout naturellement, dès qu’ils  
seront prêts à le faire ! En effet, nos observations mon-
trent que les enfants qui se sont tournés sur le ventre 
de leur propre initiative passent un temps considérable 
à jouer sur le ventre, s’activent, passent du ramper à la 
marche à quatre pattes. 

Puis, dès qu’ils sont capables de se tourner sur le  
ventre, ils s’y tournent souvent et répètent facilement 
le processus. Les manipulations qu’ils effectuaient  
alors sur le dos sont remplacées par des manipulations  
effectuées sur le ventre. Inciter un enfant à se mettre 
à plat ventre avant qu’il soit en mesure de le faire 
par lui‐même, l’inciter à s’asseoir et à se mettre  
debout indépendamment de sa propre volonté et 
de sa propre capacité, sont des interventions qui 
risquent justement d’écourter dans une certaine 
mesure le temps de jeu à plat ventre tant valorisé 
par la littérature. De plus, ne risque-t-on pas de lui 
enlever la possibilité de voir ses bras et ses mains 
bouger, au moment où il tente de coordonner son  
action ?

Le déplacement à quatre pattes suppose justement 
une coordination importante entre les membres infé-
rieurs et supérieurs. L’enfant passera à des plans de 
plus en plus inclinés (jusqu’à la verticale), de plus en 
plus irréguliers et avec des appuis de moins en moins 
sûrs.

Pour les enfants, la principale motivation à marcher à 
quatre pattes sera fournie par un déplacement facile et
rapide vers un endroit ou un objet convoité, un désir 
de conquérir le monde. Cette compétence représente 
à la fois un acte moteur, intellectuel et émotion-
nel. Cette nouvelle capacité lui permet de se tourner 
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vers le monde extérieur pour mieux le connaître, en 
s’éloignant de l’adulte. 

Il commencera à grimper des estrades, des escaliers, 
des grimpeurs plus complexes qui lui permettront 
de se retrouver le plus haut possible et d’y faire des 
observations d’en haut, de pouvoir sauter en bas et 
d’y glisser.

Les enfants grimpent pour de nombreuses raisons, à 
cause de facteurs à la fois innés et acquis. Ils montent 
pour pouvoir sauter, pour surmonter les défis, faire 
leurs premières expériences de physique fondamen-
tale (par exemple, ressentir la gravité), pour participer 
à des jeux de rôle, pour se rapprocher du ciel, pour at-
teindre le niveau le plus élevé possible, pour tester leurs  
capacités et pour recevoir des stimulations perceptivo-
motrices et des sensations vestibulaires.

Grimper est une forme de déplacement quadru-
pédique puisqu’il requiert l’intervention, à parts égales, 
des membres supérieurs et inférieurs avec une coordi-
nation très précise. Pour les enfants, grimper constitue 
l’activité idéale pour découvrir leur potentiel de mou-
vement, prendre confiance en soi, résoudre des pro-
blèmes, et, bien sûr, améliorer des capacités physiques 
comme l’équilibre, la force et la flexibilité.

Bien qu’à tous les niveaux d’âge, il existe de grandes 
différences dans la capacité à grimper, les enfants au 
début de la petite enfance développent généralement 
de bonnes habiletés pour grimper, et ce, dès le stade 

initial. Avant l’entrée à l’école, la majorité des enfants, 
s’ils ont eu des opportunités de s’exercer au quotidien, 
sont devenus des grimpeurs chevronnés, ayant atteint 
le stade final de leur capacité de grimpeurs.

La compétence à grimper un appareil est habituelle-
ment réalisée avant que l’enfant tente d’en descendre. 
Les enfants sont généralement capables de descendre 
habilement des échelles ou des escaliers vers la fin de 
la petite enfance, mais les caractéristiques physiques 
de l’appareil à grimper peuvent nettement affecter 
les performances de montée (par exemple, l’angle, la 
hauteur et la distance entre les échelons). Il n’est pas 
rare de voir des enfants, qui grimpent pourtant facile-
ment à faible hauteur, faire soudainement preuve de 
prudence en tentant de grimper à une hauteur nette-
ment supérieure.

À partir du mouvement de grimper apparaîtra la ca-
pacité à se suspendre à une composante. Vers l’âge de 
3 ans, la plupart des enfants développent un agrippe-
ment suffisant et une force du haut du corps pour 
supporter le poids de leur corps (Frost & Kim, 2000), 
parfois même dès 2 ans (Gabbard & Patterson, 1980). 
La capacité des enfants à utiliser tout équipement qui 
stimule le haut du corps dépend de leurs expériences 
avec cet équipement et de leur niveau de condition 
physique générale conjointement avec leurs capacités 
innées (Gallahue, 1989).

Les propriocepteurs, récepteurs sensoriels internes 
qui détectent les mouvements du corps, sont sen-
sibles aux modifications des tendons par étirements. 
Cette nouvelle impulsion qui amène à se suspen-
dre stimule la sensibilité proprioceptive qui permet 
d’avoir conscience de la position et des mouvements 
de chaque partie de son corps, à chaque instant.
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Ce qu’il faut mettre à la disposition de l’enfant :

J	 À l’extérieur, privilégier un espace clôturé de plus 
en plus grand, selon la période de développe-
ment de l’enfant ;

J	 Du matériel à grimper : plateformes, marches, 
échelles de plus en plus inclinées (jusqu’à la ver-
ticale), de plus en plus irrégulières et avec des 
appuis de moins en moins sûrs ;

J	 Une alternative de sortie plus facile, permettant 
à l’enfant de redescendre d’un endroit où il a 
grimpé (glissoire, escalier, etc.) ;

J	 Des barres basses pour se suspendre, de 
l’équipement pour le haut du corps.

Des mouvements impliquant un transfert du poids du corps 

Tableau 4.3 – De « assis » à « se déplacer en pleine suspension »

Actions Évolution du mouvement de façon naturelle dans le temps

 Naissance 1 an 2 ans 3 ans 4 ans 5 ans 6 ans et +

Se mettre assis

Se mettre debout

Faire ses premiers pas

Marcher

Monter des marches
sans soutien

Courir

Sauter

Se déplacer en pleine
suspension

  Au sol Sur un objet �xe Sur une balançoire Rester assis

En se hissant Sur un petit pas Sur une poutre

À maturité

À maturité

À maturité

Vers le bas Vers l’avant Vers le haut

À maturité
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Depuis « se mettre assis » jusqu’à « la marche vers 
un déplacement en pleine suspension »

Quand l’enfant parvient à se maintenir en position 
assise, c’est qu’il a réussi à garder son équilibre ; sa 
tête et son tronc sont droits, ses jambes et ses pieds 
le soutiennent et le gardent stable. Dans cette posi-
tion, l’enfant est libre de ses bras et de ses mains, ce 
qui l’incite à explorer et à manipuler ce qui l’entoure 
ou à se maintenir sur un objet en position assise (par  
exemple, vers 4-5 ans, il arrivera à s’asseoir et à se ba-
lancer de lui-même sur une balançoire). L’enfant qui 
peut maintenant ramper, jouer assis et se déplacer à 
quatre pattes cherchera à se mettre debout avec ou 
sans appui et peut-être même à faire ses premiers pas.

Des équipements tels les centres d’amusement, dans 
lesquels l’adulte place ou maintient un enfant qui ne 
se met pas debout naturellement, sont à proscrire 
puisque cela constitue une entrave à sa capacité 
d’adopter ou de maintenir une posture. Dans le même 
ordre d’idées, lorsque de nouveaux mouvements sem-
blent vouloir être adoptés par l’enfant, l’adulte se doit 
de l’observer et de l’encourager dans ses nouvelles  
expériences, et non pas les limiter et les interdire.

Pendant la période où il tente de maîtriser le déplace-
ment à quatre pattes et la position assise, l’enfant est 
friand des objets berçants au sol, comme un petit 
cheval. Il les enjambe pour s’y asseoir. Il aime aussi 
les dénivelés et la glissoire, notamment pour y des-
cendre la tête la première. Dans les escaliers, il peut 
aussi descendre tête première, particulièrement pour 
y mesurer la hauteur de la marche ; il est évidemment 
plus difficile de descendre un escalier à quatre pattes 
que de le monter ! Comprendre le concept de réversi-
bilité, soit le « fait qu’une transformation peut se faire 
aussi en sens inverse » (Olds et Papalia, 2005) apparaît 
plus tard dans le développement de l’enfant, vers 6 ou 
7 ans. C’est une fois qu’il a atteint le niveau scolaire, au 
stade des opérations concrètes, qu’il est en mesure de 
résoudre des problèmes logiquement. Toutefois, après 
seulement une année de vie, ce processus est difficile 
à accomplir. L’enfant préfère toujours la sortie facile, 
comme descendre par la glissoire, plutôt que risquer 
de descendre à quatre pattes dans les escaliers. 

Chaque enfant est unique. Le chemin emprunté pour 
arriver à leur fin est différent d’un enfant à l’autre.  
Ainsi par exemple, un enfant qui cherche à se déplacer  
pourra le faire à quatre pattes, sur les genoux ou même 
en position de crabe, c’est-à-dire assis, une jambe 
repliée et l’autre tendue. Il s’agit d’un cheminement 
personnel qu’il ne faut pas restreindre.

Il est permis de supposer que les personnes qui 
présentent des anomalies comme une lordose, soit 
une courbe prononcée de la colonne vertébrale au 
niveau du bas du dos, dans la région lombaire, ou en-
core, une cyphose, soit une courbure de la colonne 
vertébrale au niveau du haut du dos, dans la région 
des omoplates, auraient pu être mises dans une posi-
tion assise ou debout, alors qu’elles ne la maîtrisaient 
pas. Dans ces cas, le corps compense. La musculature 
n’est pas bien préparée et le poids est maintenu ina-
déquatement par la personne qui veut réussir à se 
tenir en équilibre. (Gabbard, 2011)

S’il en ressent le besoin, l’enfant peut revenir à des 
positions précédentes, comme marcher à quatre 
pattes, par exemple. Il s’exerce aussi à s’accroupir 
de différentes manières, à évaluer la hauteur et à  
mesurer de façon intrinsèque la force de ses jambes.
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Dès ses premiers pas, l’enfant peut avoir tendance à 
s’appuyer sur un élément de son environnement pour 
se sécuriser et pour maîtriser ses mouvements, mais 
peut tout aussi bien marcher sans appui. La marche as-
surée est considérée comme étant acquise lorsqu’elle 
sert de moyen de déplacement pour l’enfant. 

Est-il légitime de croire que les enfants qui mar-
chent sans appui sont ceux qui ont été libres de leurs 
mouvements, et que ceux qui ont été stimulés à la 
marche, de façon précoce, en étant tenus ou soute-
nus par exemple, sont ceux qui ont besoin d’un  
appui pour marcher ? La question se pose car de fa-
çon naturelle, lorsqu’il en a la capacité, l’enfant passe 
de la position accroupie, se redresse, s’accroupit de 
nouveau, pour finalement se relever et marcher. 
(Gabbard, 2011)

 

Photo 27

L’adulte qui se soucie du sain développement de 
l’enfant et qui le laisse se mouvoir librement ne le 
mènera pas par la main ; il le laissera adopter une po-
sition dans laquelle l’enfant se sent bien. Ce n’est pas 
d’aider l’enfant que de l’aider à achever un mouvement 
entamé. Il doit y parvenir par lui-même. Cela contribue 
à sa construction et lui permet de prendre confiance 
en ses capacités. 

Une étude réalisée par Siegel et Burton (1999) sur la 
comparaison du développement moteur des enfants 
qui ont utilisé ou pas la marchette a démontré que 
les enfants qui ont eu recours à cet exerciseur ont 
rampé et marché plus tard que ceux qui ne l’avaient 
pas employé. Certes, ils gagnaient de la force dans 
leurs jambes, mais ne voyaient pas comment celles-ci 
bougeaient. À ce stade, l’enfant a peu conscience de 
l’ensemble de son corps, la vue lui permet d’effectuer 
ses mouvements. (Gabbard 2011)

Dans un escalier, l’enfant regarde ses pieds. Il monte 
un pied puis l’autre sur la même marche. Plus tard, il 
arrivera à monter les pieds en alternance sur chaque 
marche, en regardant ses pieds. C’est lorsqu’il a com-
pris et assimilé le mouvement qu’il y parviendra sans 
regarder ses pieds, quand par la proprioception, il 
pourra sentir où sont les segments de son corps.

Courir, sauter (saut vers le haut, saut en longueur, 
saut sur une jambe), se déplacer le corps en suspen- 
sion

Si on laisse l’enfant libre de courir, le mouvement en 
tant que tel apparaîtra de lui-même un peu plus tard 
dans le développement de l’enfant.

La course comprendra une phase d’envol, le moment 
où les pieds, en alternance, ne touchent plus au sol 
et atterrissent. 
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La course est un prolongement naturel de la marche et 
se caractérise par une activité dans laquelle le corps est 
propulsé en vol sans base de soutien de chaque jambe. 
Elle se différencie de la marche dans laquelle un pied 
reste toujours en contact avec la surface. Parce qu’elle 
contient une phase d’envol, la course est moins stable 
que la marche et exige donc un plus grand contrôle 
physique.

La plupart des enfants présentent une phase d’envol, 
minimalement entre 2 et 3 ans. Déjà à 5 ans, la plu-
part des enfants ont déjà atteint une forme de fonc-
tionnement raisonnablement habile ; la vitesse devient 
donc un stimulus primaire, moteur de performance. 

 

La maturité d’un mouvement s’acquiert générale-
ment sans aide. Toutefois, en fonction de la nature 
de la tâche (pensons par exemple aux sprints ou aux 
courses de longues distances), les cours d’éducation 
physique dispensés à l’école seront généralement 
nécessaires pour permettre à l’enfant de la maîtriser.

Sauter est une habileté motrice dans laquelle le corps 
est projeté en l’air par une force générée par l’une ou 
les deux jambes et atterrit sur l’un ou les deux pieds. 

Cette habileté motrice fondamentale ne se décline 
pas en un seul modèle, mais s’exprime de multiples 
façons : un saut simple vers le bas, un saut simple 
vers le haut, un saut sur un pied, etc.

 

Pour le jeune enfant, le principal défi est d’acquérir 
la force suffisante au niveau de ses jambes pour pro-
pulser son corps et la capacité de maintenir le con-
trôle postural dans l’air et à l’atterrissage.

Pour ces raisons, la plupart des modèles de sauts 
sont considérés comme plus difficiles que la marche 
ou la course. Ce besoin impulsif de s’exercer à sauter 
amènera l’enfant à se surélever pour exécuter des  
sauts. Il est donc important qu’il ait à sa disposition des 
endroits où il pourra le faire en toute sécurité, comme 
bon lui semble.

Pour marcher, les enfants doivent être en mesure de 
transférer leur poids sur un côté de leur corps pour 
que l’autre côté soit libre de se déplacer (Nelson, 1988). 
Pour le mouvement de déplacement suspendu par 
le haut du corps, les enfants doivent être en mesure 
d’effectuer une tâche similaire. Ils doivent supporter le 
poids de leur corps sur un bras tout en se déplaçant 
pour que l’autre main puisse saisir le prochain échelon. 

Pour permettre ce déplacement horizontal de leur 
corps en pleine suspension, en plus d’avoir la force 
nécessaire pour s’y maintenir, les enfants doivent 
être en mesure d’évaluer la distance entre deux 
échelons, puis de coordonner leurs mouvements 
pour atteindre l’échelon suivant.
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« L’idée que les enfants puissent utiliser l’équipement 
de façon inappropriée est un concept qui sem-
ble absurde... Le problème est la conception de 
l’équipement et non le jeu des enfants qui l’utili- 
sent ». Thompson (1988)

En règle générale, tout en jouant, la coordination 
motrice de l’enfant s’améliore à mesure qu’il expéri-
mente et développe des compétences à travers son 
expérience de jeu. Du moment que l’enfant maîtrise 
l’équipement, il cherchera à pouvoir s’exprimer de  
façon plus complexe et s’affairera à trouver des  
moyens plus exigeants pour l’utiliser. Il tentera par  
exemple de gravir les échelons deux par deux, voudra 
se suspendre à la structure plutôt qu’aux barreaux, etc.

Ce qu’il faut mettre à la disposition de l’enfant

J	 Le port de chaussures peu rigides pourraient 
être envisagées afin que l’enfant puisse être bien 
ancré au sol et lui permettre de maîtriser son 
équilibre et sa stabilisation ;

J	 S’assurer que l’enfant porte des vêtements qui le 
laissent complètement libre de ses mouvements 
et ne freinent pas ses tentatives de mouvements ;

J	 Prévoir un espace suffisant, sécuritaire et adapté 
à son besoin de passage de la position horizon-
tale à la position verticale ;

J	 Permettre aux enfants de marcher en groupe 
dans des sentiers, dans leur communauté, puis 
sur des trottoirs en se tenant par la main pour 
aller au parc ;

J	 Amener l’enfant jouer dans des espaces où il 
pourra s’exercer à courir sur une pente vers le 
haut, en descente, dans des sentiers, etc. ;

J	 Aménager des plateformes basses, des petites 
marches ou des éléments de la nature où il 
pourra sauter et atterrir sur des surfaces amortis-
santes ;

J	 Mettre d’abord à sa disposition des barres basses 
où il pourra commencer à se suspendre, puis de 
l’équipement pour le haut du corps, adapté à sa 
grandeur et à son développement, qu’il pourra 
utiliser à sa guise. 
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L’enfant porte des objets à sa bouche... Peu à peu, il apprend à saisir et à lâcher les objets puis à les passer d’une main 
à l’autre. De cette indépendance des mains développée et acquise naîtra la capacité pour l’enfant à comparer les 
objets, à les tirer ou à les pousser, à les insérer ou à les retirer d’un contenant, puis à frapper un ballon et à le lancer...

Tableau 4.4 – Agir sur les objets ou les êtres de l’environnement

Le développement de la préhension

Vers 4 mois, alors que l’enfant découvre ses mains, qu’il 
les mène à sa bouche, les regarde, les exerce, bouge les 
doigts, les poignets et les bras, les premiers efforts de 
préhension se manifestent. L’enfant comprend en fait 
que tout cela lui appartient. Il en va de même pour ses 
pieds. Il développe peu à peu ses capacités oculomo-
trices, son attention et sa concentration. 

Quand l’enfant découvre ses mains et ses pieds, c’est 
qu’il se prépare bientôt à découvrir les objets. C’est à 
ce moment que l’adulte pourra mettre certains ob-
jets à sa disposition.

 

De la préhension aux mouvements complexes fins

Plus la préhension de l’enfant s’affine, c’est-à-dire qu’il 
oppose volontairement son pouce et sa main, qu’il ac-
cepte deux objets à la fois, ou même, qu’il a acquis la 
saisie palmaire, plus on pourra lui proposer des objets 
complexes. 

Par ses manipulations, l’enfant se construit, fait de 
nombreux apprentissages et découvre différentes  

ACTION DE MANIPULATION ET TRANSMISSION DE FORCE

Actions Évolution du mouvement de façon naturelle dans le temps

 Naissance 1 an 2 ans 3 ans 4 ans 5 ans 6 ans et +

Diriger sa main vers

Prendre

Attraper

Frapper

Lancer

Coup de pied Arrive à maturité

Arrive à maturité

Arrive à maturité

Arrive à maturité
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sensations. Il s’habilitera à prendre puis à relâcher de 
façon volontaire, à s’appuyer, à s’agripper puis à se sus-
pendre. C’est ce dont il a été question précédemment.

De plus, le geste de frapper apparaît tôt chez le pou-
pon qui expérimente ainsi son pouvoir d’action sur 
les objets en provoquant bruits et sensations tactiles. 
La force et la capacité à lâcher l’objet vers une cible 
l’amèneront à lancer. 

Lancer est une habileté de manipulation complexe 
qui exige qu’un ou les deux bras poussent un objet 
dans l’espace, à partir du corps. Il ne semble pas y 
avoir d’ordre de développement défini et précis en 
ce qui a trait aux diverses façons de lancer. Le modèle 
qu’utilise un enfant dépend de plusieurs facteurs, 
notamment sa taille, la taille de l’objet et son niveau 
de développement. 

 

Photo 33

Comme on pourrait s’y attendre, le nombre et la varié-
té des possibilités de pratique offertes à l’enfant auront 
une influence marquante sur le développement de ses 
habiletés à lancer avec précision. Au moment où l’on 
s’aperçoit qu’un enfant s’amuse à lancer des objets, 
on devrait, plutôt que de l’en empêcher, lui donner la 
possibilité de s’exercer avec des balles de différentes 
tailles, d’abord dans un but de hockey, par exemple, 
puis vers des cibles de plus en plus petites.

Attraper un ballon consiste à le suivre visuellement, 
à arrêter son élan et à prendre le contrôle de celui-ci 
avec les mains. Recevoir un objet entre les mains est 
complexe pour un enfant. Il doit s’autosynchroniser et 
anticiper le mouvement de l’objet. La capacité à attra-
per, à frapper et à donner un coup de pied apparaîtra 
pendant la petite enfance ; toutefois, elle s’améliora 

considérablement entre 6 à 12 ans, peut-être même 
plus tard chez certains enfants.

On détermine généralement la qualité des lancers en 
mesurant la distance que l’objet a parcourue, la vitesse 
du lancer et sa précision. Tant chez les filles que chez 
les garçons, on constate une grande amélioration par 
la pratique, de l’enfance à l’adolescence. Toutefois, 
les différences entre les sexes apparaissent très tôt et 
sont suffisamment importantes pour qu’on établisse 
un parallèle entre ces différences-ci et celles relatives 
aux autres habilités fondamentales. On suppose que la 
majeure partie de la différence qui favorise les garçons 
dans ce type de mouvement est due à leur grande ré-
sistance et à leurs caractéristiques biomécaniques. Il 
est toutefois possible de considérer que des facteurs 
culturels et sociaux puissent influencer positivement 
le développement du lancer chez ces derniers.

Ce qu’il faut mettre à la disposition de l’enfant :

J	 Disposer près du bébé des jouets colorés, légers 
et faciles à attraper. Ces objets offriront la décou-
verte de différentes perceptions sensorielles : la 
sensation d’un tissu, la chaleur du bois, la texture 
de l’osier, la douceur du plastique ou l’adhérence 
du caoutchouc ;

J	 S’assurer qu’il ait accès à des objets plats ou 
présentant des irrégularités ; 

J	 Progressivement, rendre disponibles des objets 
de plus grandes tailles et plus lourds ;

J	 Lui proposer des objets qui lui offrent une va- 
riété de mouvements : tirer et pousser, rouler, 
faire rebondir, dribler, frapper et lancer, donner 
des coups de pieds ;

J	 Offrir des cibles pour contenir la réception de ces 
objets, et en varier la taille, en passant du très 
grand au plus petit, pour permettre au mouve-
ment de s’affiner ;

J	 Encourager les jeux de groupe où les enfants 
peuvent manipuler des ballons de toutes sortes 
de façon ;

J	 Proposer des jeux où les enfants peuvent affiner 
leurs habiletés à lancer, à attraper et à frapper.
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Conclusion

Le mouvement constitue la clé de la vie, et ce, dans tous ses domaines. Il pourrait même constituer l’un des meil-
leurs indicateurs du bien-être général de l’enfant au cours de sa première année de vie. Le développement du jeune 
enfant dépendra donc en partie des possibilités de mouvements que l’environnement physique saura lui offrir, ainsi 
que de l’accompagnement de l’adulte qui favorisera l’activité « naturelle » et les jeux physiques.

S’il est vrai que le jeu initié par l’enfant contribue manifestement à son développement physique, il produit assu-
rément des effets tout aussi bénéfiques pour toutes les sphères de son développement : physiques, certes, mais 
également intellectuels, langagiers, affectifs et sociaux. L’impact positif du jeu s’exprime donc sur plusieurs plans : 
l’éveil de l’intelligence ou de l’apprentissage, l’évolution du comportement et de l’expression artistique et même, la 
découverte de la sérénité et du bonheur. En outre, personne ne mettrait en doute l’importance du jeu chez l’enfant.
Ses vertus, nombreuses, n’ont plus à être défendues. D’ailleurs, de grands philosophes antiques tels que Platon ou 
Aristote en vantaient déjà les mérites, tout comme les penseurs à l’origine de la pédagogie moderne ; pensons à 
Luther (1483-1546), à Comenius (1592-1670), à Locke (1632-1704), à Pestallozi (1746-1827) ou à Fröbel (1782-1852). 
Ces grands courants pédagogiques, qui attachent clairement une importance égale à tous les domaines du déve-
loppement de l’enfant, défendent tout particulièrement le principe d’une participation active de celui-ci à son pro-
pre développement. 

Aujourd’hui, alors que tout service éducatif tend à se rallier à ces principes d’éducation globale, plusieurs organisa-
tions ont été mises en place afin de soutenir cette vision partagée : une vision dans laquelle on valorise l’apprentissage 
actif des jeunes enfants en interaction avec un environnement stimulant et varié ; une vision dans laquelle on met en 
valeur l’exploration et le jeu amorcés par l’enfant ; une vision dans laquelle l’adulte est présent, non pas pour instruire 
ou montrer, mais pour accompagner et enrichir la démarche exploratoire et ludique de l’enfant.

Actualisée par la promotion de saines habitudes de vie chez les enfants, cette vision reconnaît aussi l’importance 
fondamentale de respecter le rythme de développement individuel de chacun d’eux, et particulièrement des plus 
petits ; en effet, le respect de leurs besoins et de leurs champs d’intérêt constitue sans doute l’un des principaux 
gages de bien-être et l’une des plus belles façons de nourrir leur plaisir d’apprendre.

La Direction de la santé publique, ainsi que plusieurs organisations québécoises, comme Québec en Forme,  
Avenir d’enfants ou la Fondation Lucie et André Chagnon, partagent activement cette vision pour la mise en place 
d’environnements favorables aux saines habitudes de vie. De même, quelques publications issues de concertations 
interministérielles, comme Gazelle et Potiron (Ministère de la Famille, 2014) et Favoriser le développement global des 
jeunes enfants au Québec (Ministère de l’Éducation, du Loisir et du Sport, 2014), soutiennent le plan d’action gouver-
nemental de promotion des saines habitudes de vie.

Le mouvement collectif actuellement entrepris pour l’adoption de saines habitudes de vie ne deviendra porteur et 
significatif pour les enfants que si, ensemble et au-delà des visions émises et des textes publiés, les services éducatifs 
à l’enfance, les écoles et les services de loisirs se mettent réellement à l’œuvre. Ce mouvement partenarial aura un 
réel impact sur la vie des enfants dans la mesure où tous les acteurs contribuent à la réflexion, reconsidèrent leurs 
pratiques actuelles et, surtout, défendent auprès des institutions concernées des espaces appropriés pour que les 
enfants puissent vivre à plein leur motricité.
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Annexe 1 – Tableau de progression de la suspension  
Ce tableau résume les trois stades de développement des habilités de l’enfant sur de l’équipement de déplacement 
par suspension

	 INITIAL	 INTERMÉDIAIRE	 FINAL
	 (Environ 3-4 ans)	 (Environ 4-5 ans)	 (Environ 6-11 ans)

ASSISTANCE

ATTEINTE DES BARREAUX

TENUE DES MAINS

VOYAGEMENT

DIRECTION

CORPS

JAMBES

RELATION ENTRE
BRAS ET JAMBES

SORTIE

A besoin d’explorer le maté-
riel, mais sans l’intervention 
de l’adulte.

Peut rejoindre le barreau de 
départ du bout des doigts ou 
en sautant, selon sa grandeur.

Saisit le barreau avec les deux 
mains; la prise reste ouverte 
à cause de la grandeur des 
mains et de la taille des bar-
reaux.

 
Se suspend sans avancer; 
commence à avancer en ra-
menant les deux mains sur 
chaque barreau; la domi-
nance des mains n’est pas en-
core définie.

Se dirige par en avant.

Se balance dans toutes les di-
rections (devant, derrière, de 
côté, en diagonale).

Effectue un mouvement de 
pédale et de course.

Les utilise ensemble et en op-
position.

Contrôle la sortie en sus-
pension;  tombe pendant la 
traversée.

N’a pas besoin d’intervention 
de l’adulte.

Atteint le barreau de départ 
avec les deux mains.

Saisit le barreau avec une ou 
deux mains;  manifeste une 
certaine urgence à fermer 
sa prise, généralement de la 
main dominante.

Avance en ramenant les deux 
mains sur chaque barreau; 
commence à avancer en alter-
nant une main par barreau; la 
dominance des mains com-
mence à se définir.

Se dirige par en avant; acquiert 
l’expérience pour commencer 
à se déplacer de reculons.

Se balance dans toutes les di-
rections, avec plus de contrô-
le; développe un mouvement 
rythmé.

Pédale un peu, utilise ses 
jambes en coordination avec 
le mouvement du corps.

Les utilise ensemble.

Contrôle largement les sorties 
après plusieurs épisodes de 
succès; fait encore quelques 
chutes pendant la traversée.

N’a pas besoin d’intervention 
de l’adulte.

Atteint un barreau avec une 
main; peut sauter au 3e ou au 
4e barreau avec les deux mains 
pour commencer la traversée.

Selon la grandeur des mains 
et la taille des barreaux, offre 
généralement une prise so-
lide; émergence d’une prise 
fermée.

 

Avance en alternant une main 
par barreau; est capable de 
sauter des barreaux selon la 
longueur des bras; expéri-
mente différentes façons de 
se déplacer.

Se déplace autant par en 
avant et à reculons que de 
côté sur les traverses latérales.

Se balance avec peu de mou-
vements superflus; assure un 
mouvement du corps efficace, 
rythmé et constant.

Effectue des mouvements 
avec tout son corps en pleine 
extension.

Les utilise ensemble.

Contrôle entièrement la sor-
tie; réussit à compléter toute 
la traversée.

Inspiré de : Frost, J.L., Wortham, S.C. & Reifel, S. (2008). Play and Child Development (Third Edition). Upper Saddle River, New Jersey : 
Pearson Prentice Hall.
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Annexe 2 – Tableau de progression de la capacité à se balancer
Ce tableau résume les trois stades de développement des habilités de l’enfant développées sur des balançoires

	 INITIAL	 INTERMÉDIAIRE	 FINAL
	 (Environ 3-4 ans)	 (Environ 5-6 ans)	 (À partir d’environ 6 ans)

ENTRÉE

RELATION
ENTRE LE
CORPS ET LE 
SIÈGE

SAISIE DE LA 
CHAÎNE

BALANCEMENT

RYTHME ET  
COORDINATION

SORTIE

Le plus petit se tortille pour 
s’asseoir; le plus grand glisse 
les fesses ou saute pour 
s’asseoir.

S’étend sur le ventre ou 
s’assoit sur les fesses; place les 
deux jambes sur le même côté 
de la balançoire.

Saisit les chaînes avec les deux 
mains.

Doit être poussé pour com-
mencer; la hauteur finale du 
balancement est à 30° de la 
verticale; peut se balancer 
d’avant en arrière; se balance 
parfois en biais non intention-
nellement; le mouvement de 
balancement est saccadé et 
instable.

S’assoit sur le siège sans bou-
ger le torse ou les jambes; pé-
dale avec les jambes comme 
s’il courait; ne bouge pas les 
jambes ou le corps en syn-
chronisme avec le mouve-
ment de l’appareil.

A besoin d’assistance pour 
sortir de la balançoire; attend 
que la balançoire s’immobilise 
avant de sortir; se laisse glis-
ser du siège en tombant ou en 
sautant.

Glisse les fesses ou saute pour 
s’asseoir; court et se soulève; court et 
saute sur la balançoire.

S’étend sur le ventre ou s’assoit sur les 
fesses; se tient debout sur les pieds; 
place les deux jambes du même côté 
de la balançoire ou chevauche le 
siège; peut se maintenir par d’autres 
parties du corps sur le siège, en par-
ticulier dans la balançoire à pneu.

Saisit les chaînes avec les deux mains 
ou saisit la structure du siège; peut se 
balancer en utilisant l’intérieur des 
coudes.

N’a pas besoin d’assistance pour 
commencer à se balancer; la hauteur 
finale du balancement est à 60° de 
la verticale; est capable de créer un 
balancement oblique de façon inten-
tionnelle; le mouvement de balance-
ment passe de saccadé à régulier.

Pédale ou « pompe » avec les jambes 
et bouge le torse; peut être capable 
de synchroniser les jambes et le torse 
avec le mouvement de la balançoire; 
n’étend pas les jambes en extension 
pour compléter le mouvement de 
balancement.

N’a pas besoin d’assistance pour 
sortir de la balançoire; attend par-
fois l’immobilisation de la balan-
çoire pour sortir; utilise les pieds en 
les traînant au sol pour arrêter; peut 
sauter au sol et rester debout; com-
mence à sauter à une faible hau- 
teur; commence à courir loin de 
la balançoire dès que les pieds 
touchent le sol.

Court et se soulève par les 
bras; court et saute sur la ba-
lançoire.

Peut placer n’importe quelles 
parties du corps sur la balan-
çoire, incluant ventre, fesses, 
pieds, genoux; peut se main-
tenir par d’autres parties du 
corps sur le siège, en particu-
lier dans la balançoire à pneu.

Saisit les chaînes avec les deux 
mains ou saisit la structure 
du siège; peut se balancer en 
utilisant l’intérieur des cou-
des; peut se balancer sans 
l’utilisation des mains ou des 
coudes.

N’a pas besoin d’assistance 
pour commencer à se ba-
lancer; la hauteur finale du 
balancement est limitée par 
la hauteur de la poutre; est 
capable de créer un balance-
ment dans n’importe quelle 
direction de façon intention-
nelle; le mouvement de ba-
lancement est régulier.

« Pompe » avec les jambes et 
les tend en suivant le mouve-
ment de balancement; syn-
chronise le torse au mouve-
ment de balancement.

Quitte souvent la balançoire 
toujours en mouvement, en 
marchant, courant ou sautant.

Inspiré de : Frost, J.L., Wortham, S.C. & Reifel, S. (2008). Play and Child Development (Third Edition). Upper Saddle River, New Jersey : 
Pearson Prentice Hall.
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